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 Créé en 1991, le collectif français
 de photographes Tendance Floue s'est
 construit, dans le sillage des mouvements
 altermondialistes, sur une envie
 de travailler ensemble, de préserver
 son indépendance et de conquérir
 un espace de liberté sans concession.
 Au fil des années, le collectif a pris
 de l'ampleur, de cinq photographes il est
 passé à onze en 1996, quatorze en 2011
 et dix-sept en 2018. L'identité du collectif
 s'est affirmée et les projets communs sont
 de plus en plus importants.
 Au-delà d'une esthétique photographique,
 tous partagent un point de vue sur
 le monde et une sensibilité atypique.
 Faire ressentir plutôt que donner à voir.
 Si le document demeure la valeur première
 de la photographie, Tendance Floue
 se situe en rupture de cette seule évidence
 et la questionne sans cesse. La rencontre
 et la confrontation des écritures
 photographiques individuelles au sein
 du collectif permettent d'ouvrir le champ
 des questionnements et d'enrichir
 le regard et la sensibilité particulière
 de chacun de ses membres, de susciter
 la réflexion au lieu d'imposer une réponse.
 Vingt-neuf ans après sa fondation,
 Tendance Floue est aujourd'hui reconnue
 comme un acteur majeur de la
 photographie française et les plus grandes
 institutions font appel à sa force
  de créativité collective. 
  LES PHOTOGRAPHES 
 Pascal Aimar, Thierry Ardouin,
 Denis Bourges, Antoine Bruy,
 Gilles Coulon, Olivier Culmann,
 Ljubiša Danilović, Grégoire Eloy,
 Mat Jacob, Caty Jan, Yohanne Lamoulère,
 Philippe Lopparelli, Bertrand Meunier,
  Meyer, Flore-Aël Surun, 
 Patrick Tournebœuf, Alain Willaume.
  LES ÉDITIONS 
  LOUIS VUITTON 
 Pionnière dans ce domaine, la Maison
 Louis Vuitton développe ses propres
 éditions depuis plus de vingt ans.
 Son catalogue, riche d'une centaine
 de titres, propose trois collections
 tournées vers le voyage, l'art et la mode :
 City Guide, des guides urbains,   Travel Book,
 des carnets d'artistes, et   Fashion Eye,
  des albums photographiques. 
 Les Éditions Louis Vuitton collaborent
 en parallèle à une série de beaux livres
 publiés avec des éditeurs internationaux
 et conçoivent, en série limitée, des éditions
 d'artistes signées et numérotées.
 Depuis 1998, Louis Vuitton instille
 sa nature nomade au gré de ses City Guides
 et propose une sélection d'adresses aussi
 pointue que subjective sur trente villes
 du monde. Chaque ville est décryptée par
 des auteurs et journalistes indépendants,
 des invités venus de tous les horizons,
 architectes, galeristes, acteurs, artistes…
 Depuis 2013, chaque guide fait aussi
 l'objet d'une commande photographique
 au collectif Tendance Floue.
 Le présent ouvrage est né de l'envie
 de partager ce regard de Tendance Floue
 sur la ville, au fil de neuf atmosphères,
 en jouant sur leurs oppositions
  et leurs complémentarités. 
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[image: ] «Il en est des villes comme des rêves:
 tout ce qui est imaginable peut être rêvé mais
 le rêve le plus surprenant est un rébus qui
 dissimule un désir, ou une peur, son contraire.
 Les villes comme les rêves sont faites
 de désirs et de peurs, même si le fil de leur
 discours est secret, leurs règles absurdes,
 leurs perspectives trompeuses ;
 et toute chose en cache une autre.»
  Italo Calvino 
  Les Villes invisibles 
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 Les villes ont toujours été à l'épicentre de notre
 civilisation. Au fil des siècles, elles ont évolué pour
 devenir, comme le souligne Italo Calvino,
 les projections concrètes de nos désirs et
 de nos peurs. Réceptacles légendaires de notre
 énergie créatrice, les villes sont le lieu où le rythme
 de la vie moderne est le plus implacable,
 où le spectacle de la nouveauté est le plus intense
 et où les différentes strates de notre histoire sont
 les plus visibles. Les villes reflètent nos réalisations
 majeures : contempler un paysage urbain,
 c'est s'émerveiller des capacités et de l'inépuisable
 génie de l'être humain comme on s'extasierait
 devant la beauté de la nature. Et pourtant, les villes
 agitent aussi le spectre de nos échecs les plus
 cuisants : en promettant tout ce que la vie peut
 offrir, elles sont devenues le lieu où les destins
 s'affrontent de la manière la plus marquée qui soit.
 Ce qui ne diminue en rien leur promesse essentielle :
 aujourd'hui, plus de la moitié de la population
 mondiale vit en ville, attirée par l'opportunité de
 travailler, de réussir, de découvrir, de transgresser,
 d'apprendre, de se divertir ou simplement d'exister
 –
 pour beaucoup, la ville n'offre rien d'autre
 qu'un espoir de survie. Mais quelle que soit notre
 condition sociale, dans nos cœurs et nos esprits,
 nous sommes guidés par un fantasme de la ville,
 nous aspirons à faire partie de ce que Henry James
 a nommé «le grincement de la terrible meule
 humaine» ; nous voulons participer à ce monde
 en pleine mutation, être au cœur de l'action.
 Henry James décrit Londres en 1893, mais,
 dès le milieu du   xixe   siècle, Londres et Paris
 se développent si rapidement, deviennent
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 si tentaculaires, si inconcevables, qu'ils commencent
 à défier toute représentation. Pour des romanciers
 comme Balzac ou Stendhal, on ne peut véritablement
 s'approprier une ville qu'en s'intéressant de près
 à ce que l'auteur de   La Comédie humaine   appelait
 la «physionomie» des rues.
 Pour Charles Baudelaire, l'essentiel de la modernité
 des villes réside dans «le transitoire, le fugitif,
 le contingent», et la figure idéale pour incarner
 ce phénomène en constante évolution est le flâneur,
 dont le but principal est de tirer «l'éternel du
 transitoire». Bien qu'il se moquât des prétentions
 artistiques de la photographie, Baudelaire a fourni,
 sans le savoir, dans son article «Le peintre de la vie
 moderne», paru initialement dans   Le Figaro   en
 1863, une définition parfaite du futur photographe
 de rue : ce spectateur anonyme «entre dans la foule
 comme dans un immense réservoir d'électricité.
 On peut aussi le comparer, lui, à un miroir aussi
 immense que cette foule ; à un kaléidoscope doué
 de conscience, qui, à chacun de ses mouvements,
 représente la […] grâce mouvante de tous
 les éléments de la vie».
 Au cours du siècle suivant, les mentalités furent
 de plus en plus sensibles (et de manière romantique)
 à cet effet kaléidoscopique de la ville moderne.
 En 1950, en visite à New York pour la première fois,
 l'écrivaine voyageuse Jan Morris débouchant dans
 la lumière de Manhattan au sortir du Lincoln Tunnel
 éprouva un «épanouissement de l'esprit»,
 un bouleversement physique et psychologique
 extraordinaire, provoqué par le mélange chaotique
 de visions, de sons et d'odeurs, qu'elle qualifia
 de «mystique urbaine». À bien des égards,
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 lors de cette première visite à New York, Jan Morris
 lut dans l'avenir, percevant des phénomènes
 qu'elle n'avait encore jamais ressentis auparavant ;
 des phénomènes qui, à mesure de la propagation
 de l'influence culturelle américaine,
 se matérialiseraient dans d'autres villes à travers
 le monde. Ce sentiment étrange que l'avenir
 est déjà là est aujourd'hui plus vif que jamais.
 Alors que les méthodes de conception et
 de production architecturales sont de plus en
 plus transformées par la technologie numérique,
 les villes se trouvent remodelées par ce que
 l'historien de l'art Anthony Vidler a baptisé
 «l'espace déformé», dans lequel les codes spatiaux
 et temporels des images sur écran sont transposés
 en trois dimensions pour créer de nouvelles
 expériences et perceptions urbaines, souvent
 semblables à des rêves. Mais les villes ont aussi
 une vie intérieure, une histoire plus longue et plus
 durable, capable de résister aux innovations
 de l'urbaniste, et les bâtiments futuristes côtoient
 souvent des lieux historiques intacts, où le temps
 semble s'être arrêté, provoquant ces instantanés
 où l'on tourne à un coin de rue et où l'on se retrouve
 soudain renvoyé dans le passé. La «mystique
 urbaine» chère à Jan Morris résulte en grande partie
 de ces sédiments spatio-temporels, de la facilité
 inouïe des villes à évoquer des dimensions multiples
 et des réalités parallèles ; idée brillamment
 développée par China Miéville dans son roman
 The City & the City.
 Aujourd'hui, nous devons de toute évidence tenir
 compte de l'espace virtuel dans cette expérience
 urbaine stratifiée. N'habitons-nous pas déjà
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 le monde virtuel comme s'il s'agissait d'une
 immense ville-monde, avec sa communauté diverse
 et infinie, et son accès immédiat aux biens,
 aux services et à l'information ? Mark Zuckerberg
 n'a pas hésité à affirmer que Facebook construisait
 une «infrastructure sociale». Bien que nous soyons
 de plus en plus happés par nos écrans, évoluer
 dans la ville nous rappelle la nature complexe
 et contingente des interactions humaines réelles.
 Nos rencontres fortuites avec les autres,
 les imprévus et les stimuli multiples qui nous
 assaillent dans la rue nous encouragent à ne pas
 rester repliés sur nous-mêmes et à nous détourner
 de nos ordinateurs et de nos téléphones portables,
 pour vivre les lieux de manière intense, physique
 et sensuelle. Et pourtant, la ville moderne
 ne constitue bien évidemment pas une garantie
 de rapports humains épanouissants ; il n'est pas rare
 de se sentir seul au milieu de la foule, et les pressions
 contradictoires de la vie urbaine où les attributs
 de la réussite sont exposés avec tant d'ostentation
 peuvent être cruellement aliénantes pour l'individu.
 Dans ces conditions, et comme le révèlent
 les œuvres des artistes, écrivains et photographes
 modernistes, la matrice changeante de
 l'environnement bâti peut devenir plus sombre
 et donner lieu à un sentiment d'exclusion
 et d'oppression. Dans cette ville alternative,
 la peur et l'anxiété sont omniprésentes.
 Tous ces thèmes transparaissent dans les images
 remarquables rassemblées dans le présent ouvrage,
 fruit d'une commande passée au collectif
 Tendance Floue. Sur leurs clichés, les grandes villes
 du monde se dévoilent dans leur extraordinaire
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 complexité, comme des lieux d'extrêmes,
 de contrastes et de contradictions, mais aussi de
 diversité et de possibilités infinies. Une première
 photographie nous entraîne dans l'énergie
 frénétique de la rue, nous faisant éprouver
 pleinement ce que l'écrivain Jonathan Raban
 décrivit comme «les émotions exaltées et exagérées
 que la ville suscite chez ses habitants», puis une
 deuxième nous élève bien au-dessus des rues,
 donnant à contempler un paysage urbain où
 les rayons du soleil traversent la brume et révèlent
 la ville dans toute sa splendeur, telle une entité
 interconnectée, une forme créée par l'homme,
 d'une beauté extraordinaire et singulière.
 Malgré la grande homogénéité produite par
 la mondialisation, ces photographies déjouent
 souvent nos attentes en soulignant le caractère varié
 et insaisissable des cités contemporaines :
 leur dialogue entre nature et culture, leur vide
 parfois insondable, leur promesse d'intimité
 et d'isolement. Elles nous ramènent également
 à nos expériences passées : les métamorphoses
 éphémères de la ville jouent à la fois sur notre
 état physique et psychique ; comme le disait
 Italo Calvino, les villes sont des espaces de désirs
 et de peurs, et leur langage fait d'illusions,
 de mythes et de réalités brutales est un code
 qu'il nous faut décrypter.
 Bien que les villes modernes soient beaucoup
 plus grandes et plus complexes que leurs
 homologues du   xixe   siècle, la question de savoir
 comment les représenter efficacement reste la même.
 Aujourd'hui encore, lorsque nous essayons
 d'imaginer une ville, nous avons tendance
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 à la visualiser comme une série de fragments,
 de détails de lieux, d'événements ou de rencontres
 que nous avons mémorisés. Parfois, ces fragments
 se télescopent, fusionnent et se chevauchent,
 de sorte que l'esprit de la ville ne peut être apprécié
 que comme un assemblage ou une mosaïque
 de signes – une révélation multiple. Cependant,
 l'échelle réelle de la ville, sa pluridimensionnalité,
 demeurent insaisissables. Dès lors, voir une ville
 d'en haut, avoir accès à ces postes d'observation
 qui nous permettent de la contempler dans toute
 sa majesté et dans son intégralité est une réponse
 à ce dilemme. Et, comme le laissent entendre de
 nombreuses photographies de ce livre, nous prenons
 ce que le philosophe Michel de Certeau a nommé
 «un plaisir voluptueux» à trouver et à saisir
 cette vue, à savourer le sentiment, certes illusoire,
 de pouvoir enfin comprendre la ville, de voir tous
 ses fragments kaléidoscopiques prendre forme
 et devenir une image. Toutefois, ce ne sont là
 que des abstractions, des impressions rassurantes
 de rationalité qui s'estompent rapidement à mesure
 que l'on redescend et que l'on se fond dans la foule.
 Comme le sous-entend le récit photographique
 de Tendance Floue, le véritable pouls de la ville
 se perçoit dans la relation dynamique et fluide entre
 l'urbain et l'humain. D'une ville à l'autre, les images
 sont agencées en un réseau d'interactions éphémères
 entre des individus presque toujours en mouvement
 et le regard tout aussi indiscipliné et errant
 des photographes, incarnations du flâneur de
 Baudelaire, en quête d'éternel. Même en l'absence
 de présence humaine, ces photographies rappellent
 que les villes sont des environnements sociaux,
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 créés par et pour les individus. Elles sont le théâtre
 où se joue le drame de la vie urbaine, avec toutes
  ses «émotions exaltées». 
 La scène urbaine contemporaine est conçue selon
 des proportions hors norme, et une grande partie
 du trouble visuel inhérent à ces photographies
 est due à la juxtaposition d'échelles humaines
 et architecturales extrêmement différentes.
 Ces images suggèrent que la façon dont les gens
 vivent la ville est soigneusement chorégraphiée ;
 les espaces urbains sont faits pour susciter des
 émotions ; sur le plan physique et émotionnel,
 la ville nous domine. Les individus sont souvent
 écrasés par les espaces urbains ; les places publiques
 vides et austères, marques d'autorité et de contrôle,
 peuvent devenir des lieux d'isolement et de
 vulnérabilité, tandis que la hauteur vertigineuse
 des bâtiments cause un sentiment de mal-être
 –
 surtout depuis les événements tragiques
 du 11 septembre 2001 –, dissimulé derrière
 le «plaisir voluptueux» que peut nous procurer
 la vue panoramique depuis le sommet.
 Les architectes contemporains ont, il est vrai,
 pour habitude d'imposer des effets spatiaux
 aux usagers de leurs bâtiments. Aujourd'hui,
 la sensation étourdissante d'être seulement séparé
 du gouffre urbain béant par une paroi de verre
 –
 autrefois l'apanage de villes comme New York
 ou Chicago – se fait de plus en plus présente dans
 le quotidien professionnel des salariés du monde
 entier. Il s'agit là de l'un des aspects de
 la démarcation tranchée entre espace public
 et espace privé. Les murs de verre instaurent
 des frontières transparentes entre les intérieurs
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 séduisants de certains quartiers et l'animation
 et l'imprévisibilité du reste de la ville. Partout,
 des situations de vie radicalement différentes
 coexistent, étanches les unes aux autres ; des poches
 d'un luxe douillet côtoient un océan de solitude,
 socialement éloignés, mais proches géographiquement.
 Les villes sont des labyrinthes où l'on peut
 se perdre ou se réfugier, elles sont aussi des lieux
 où l'anonymat permet aux gens de se trouver ou
 de se réinventer, de se créer un nouveau personnage,
 une nouvelle identité, de se jouer des conventions
 sociales ou de tester leurs limites par des gestes
 et des moyens d'expression extravagants. Et, comme
 nous le rappellent constamment ces photographies,
 une part de drame s'insinue dans la routine
 de la vie quotidienne : dans les trajets répétitifs
 domicile-travail, dans la mauvaise humeur de la foule
 à l'heure de pointe matinale, dans l'automatisation
 des gestes et des tâches, ou encore dans les signes
 de pression psychologique qui se manifestent
 lorsque la machine urbaine referme ses mâchoires.
 Pour chaque moment de libération extatique
 ou d'abandon jouissif, il y a un visage qui trahit
 l'appréhension, l'angoisse, voire le désespoir.
 Toute ville, semblent nous dire ces images,
 se construit à partir de millions d'histoires
 individuelles, révélées au moment de la prise de vue
 mais autrement invisibles. L'énigme de la ville est
 un récit humain sans fin qui ne pourra jamais être lu.
 Dans un célèbre article intitulé «What is a City ?»
 [Qu'est-ce que la cité ?], publié dans l'Architectural
 Record   en 1937, l'historien et sociologue
 Lewis Mumford qualifiait les villes de «théâtres»
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 de l'action sociale : «La cité crée le théâtre et
 est un théâtre.» Adopter une attitude d'observateur,
 remarquer cette théâtralité, reviendrait donc
 à monter sur scène. Photographier en ville, ce serait
 prendre part au drame, en devenir l'interprète.
 Jan Morris ne perçoit-elle pas ses récits de voyage
 comme «la substance de [sa] performance» ?
 Et le photographe américain Alec Soth ne se
 dit-il pas «amoureux du processus photographique,
 avec ses flâneries et ses trouvailles, […]
 une sorte de performance pour [lui]» ?
 De même peut-on considérer les photographies
 du collectif Tendance Floue comme un dialogue,
 comme une mise en scène des «échanges»
 urbains entre le sujet et le photographe,
 plutôt que comme de simples interactions.
 Leur travail est le produit d'une performance
 à l'échelle internationale, dont le langage variable
 est dicté par les villes elles-mêmes, leur cadence
 propre et leur atmosphère envoûtante, où le passé,
 le présent et l'avenir s'entremêlent d'étrange
 et pourtant harmonieuse manière.
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